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Un jour, il faut dire ça suffit, en RDC ! 

Un jour ou l’autre, le Congolais, 

humiliés, mouillé de honte, se rend 

compte que tout n’est que men-

songe. Voilà qui tombe dans le 

piège des politiciens qui ont choisi 

la crise comme mode de gestion. Il 

faut s’arrêter et dire ça suffit, à 

tous, y compris à ce décourage-

ment et à l’amalgame complice. 

C’est à commencer par se sevrer 

du syndrome de Stockholm : cette 

sympathie pour les politiciens qui 

couvre d’humiliation leurs compa-

triotes qui n’arrêtent pourtant pas 

de les accueillir par de sordides 

slogans et chants tribaux.■ 

 

Didier Makal 

Q ue ruses et tromperies : les politiciens congolais, collabo, la population de la RDC. Voilà les res-

ponsables de l’exaspération de la crise politique qui ruine l’économie et affame les Citoyens qui 

ne demandent qu’eau, électricité, nourriture et libertés. Les Congolais sont leur propre mal. 

Infos en bref 

Joseph Olengankoy, transfuge du 

Rassemblement de l’opposition se 

voyait bien successeur d’Etienne 

Tshisekedi, à la port de ce dernier. 

Déçu, il s’est fait chef, dissident, et 

se paie auprès de Joseph Kabila, la 

présidence du Conseil de suivi de 

l’Accord sur la transition, CNSA. Le 

prix de la fourberie, la trahison et la 

ruse. Versatile caractérisé, hier 

grand opposé à Joseph Kabila, il 

n’est pourtant pas le seul à qui suf-

fise cette attitude bien plus ventriote. 

Vital Kamerhe qui boude la 2e vice-

présidence du CNSA, aurait pour-

tant aimé être à la place d’Olengan-

koy. Moins de congolais l’imaginent  

président du CNSA et le voir dé-

noncer la violation de l’Accord, 

comme il l’a fait à l’annonce de la 

formation du Conseil. Et, ce n’est 

pas non plus Joseph Kabila et ses 

chantres, qui méritent les fleurs 

pour avoir entamé la dégradation 

volontaire de tout leur ouvrage de 

15 ans. Ils décrédibiliser tout qui a 

encore un peu d’once de sérieux, 

pour justifier le statu quo. 

Tout le monde parle du peuple, 

même au Rassemblement préten-

dument loyal, où filtre très peu de 

franchise et dans l’action politique. 

Partout, on mange, en empoche les 

dollars.  

Les journalistes critiques, dans 

une société congolaise juste et pa-

cifique, pour des élections libres et 

transparentes. C’est l’appel qu’a 

lancé le 22 juillet, l’Union de la 

presse congolaise, aux journalistes 

de la RDC, à l’occasion de la célé-

bration de la journée nationale de 

la presse. 

Les enfants de la rue, venus no-

tamment du Kasaï, sont de plus en 

plus nombreux à Lubumbashi. Les 

organisations de la société civile 

appellent à la protection du pou-

voir public et des parents d’en-

fants. 

La CENI a fixé au 21 août 2017 

l’élection des gouverneurs et leurs  

adjoints pour 11 provinces de la 

RDC, notamment dans le Haut-

Katanga. 

Le parti présidentiel, PPRD, inté-

ressé par le schéma de sortie de 

crise politique en RDC proposé 

par le député Germain Kambinga : 

Joseph Kabila président avec les 

opposants Félix Tshisekedi, pre-

mier ministre, et Vital Kamerhe, 

président du Conseil de suivi de 

l ’ accord du 31 décembre 

(CNSA). Mais aussi, le retour en 

homme libre de Moïse Katumbi. 

Joseph Olengankoy, chef du Ras-

semblement de l’opposition dissi-

dent, a été désignée samedi 22 juil-

let 2017 chef du CNSA. Vital Ka-

merhe rejette la 2e vice-présidence. 
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La complexité de la question in-

trigue les humanitaires. Ils pointent 

« un acte illégal, arbitraire et un abus de 

pouvoir », comme le pense Jeff 

Mbiya, juriste et journaliste du ré-

seau des communicateurs humani-

taires à Lubumbashi. Il estime, en 

effet, qu’aucun jugement n’a auto-

risé le maire à détruire les im-

meubles, quelque irrégulièrement 

qu’elles fussent acquises. L’avocat 

Michel Kazadi de Lubumbashi, 

considère pourtant que « l'autorité 

de l'Etat peut, selon l'intérêt général et la 

protection des biens communs, ordonner 

une démolition. On n’a pas nécessaire-

ment besoin d'une décision de juge ».  

En foncier, le sol et le sous-sol ap-

partiennent à l’Etat congolais. Le 

maire se fonderait sur l’interpréta-

tion de ce principe relativement 

apprécié. Mais la doctrine juridique 

enseigne aussi que l'Etat confère la 

jouissance à travers ses services 

techniques et spécialisés qui sont,  

La plupart des victimes détiennent 

pourtant des documents dûment 

signés par les cadastres et conserva-

teurs des titres immobiliers. En 

pleine dégringolade de l’économie 

congolaise, avec le Franc congolais 

en chute constante, les centaines de 

familles sans abris sont en détresses. 

Une question très complexe 

La mairie de Lubumbashi reproche 

aux victimes de démolition d’avoir 

bâti sur un site de la RVA, un do-

maine public donc, jamais cédé aux 

tiers. Bien plus, ces habitations se 

rapprochent du périmètre de l’aéro-

port international de Luano. Et, 

l’autorité aéroportuaire indique vou-

loir élargir sa piste d’atterrissage. 

Elle voudrait, vraisemblablement, 

en plus, établir de nouveaux bâti-

ments. Dès lors, le maire « agit confor-

mément à son autorité », estime Me Mi-

chel Kazadi, avocat au barreau de 

Kinshasa Gombe. 

Environ 120 ont été maisons détruites à Lubumbashi, les …. et …. Juin 2017, au quartier Joli-site, 

dans commune Annexe. Les victimes sont de toutes les catégories sociales : riches, pauvres, et dému-

nis. Des familles sont remises à zéro, des investissements anéantis, et des cœurs brisés. La mairie qui 

a ordonné les démolitions, espérait rétablir dans ses droits, la Régie des voies aériennes (RVA), auto-

rité des aéroports de RDC, propriétaire du site « spolié ». 

dans ce cas, le cadastre et Le con-

servateur des titres immobiliers. « 

Pour mettre fin à cette jouissance, il faut 

un jugement qui annule le droit précèdent 

» ajoute Me Michel Kazadi. 

Sans aval du juge, au risque de 

« destruction méchante » pour 

le maire 

Du coup, plusieurs juristes et hu-

manitaires pensent que les vic-

times de ces démolitions devraient 

être indemnisées. Faisant réfé-

rences à d’autres destructions pré-

cédentes dans la ville, l’avocat Mi-

chel Kazadi de Kinshasa pense 

que « pour des fins d’utilité publique (le 

cas des projets de la RVA), on de-

vait démolir après avoir indemnisé les 

victimes. » Une procédure qui de-

vrait suivre l’évaluation des biens à 

perdre. « Malheureusement, regrette-

il, dans notre pays, on roule les victimes 

dans la farine et l'argent sert à des fins 

privées ». 

Mais s’il est établi que les victimes 

de l’action du maire ont acquis 

frauduleusement leurs propriétés 

comme le dit le maire, alors ils 

n’auront droit à rien du tout. « 

“Fraus omnia corroptus”, pour "la 

fraude corrompt tout". Si au départ vous 

êtes sur un terrain d'autrui mal acquis, 

même si vous avez tous les documents 

corrects, l'erreur du départ vous rattrape 

», explique l’avocat Michel Kazadi. 

Eric Cibamba 

Destruction de 120 maisons à Lubumbashi  
Les victimes en appellent à la justice 

Une maison rebâtie au village  Shilatembo, délocalisé, sur la route Likasi. Photo 
Didier Makal, janvier 2016. 

Dossier 
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deux. Kabila se glisse dans un ma-

gasin, et rapidement, la nouvelle se 

répand, virale. Les gens l’attendent 

à la sortie, et l’événement est fait. « 

Kabila est un homme de Cœur. Sa garde 

(rapprochée) nous a laissé nous appro-

cher de lui », confie un lushois, tout 

ému. Suffisant pour ses proches, 

de prouver la popularité du 

« chef », et même l’adhésion de la 

population, commentent de nom-

breux proches du « Raïs ». 

Joseph Kabila entre stratégie et 

opportunité 

Le président Kabila a donc su 

choisir le bon lieu et une bonne 

occasion, en début d’après-midi, 

pour son apparition en public. Le 

moment est fait, le 18 juillet, d’un 

classico national du football : TP 

Mzembe, célèbre équipe de Lu-

bumbashi, contre Vita Club, sa 

rivale de la capitale Kinshasa. La 

ville accueille aussi l’historique pro-

cès contre Moise Katumbi, pour 

une affaire de spoliation de maison  

Cela n’arrive pas tous les jours de 

voir Joseph Kabila de près. Les 

lushois (habitants de Lubumbashi) 

n’ont simplement pas laissé s’échap-

per l’occasion. Bien plus, un chef 

d’Etat, c’est quand même mythique, 

pour certains une légende qu’il fal-

lait à tout prix approcher. 

Un bain de foule, pour dire po-

pularité de Joseph Kabila à Lu-

bumbashi 

L'action du président de la Répu-

blique est pourtant une communica-

tion bien pensée, « destinée à la con-

sommation étrangère », commente un 

diplomate. Le « garant de la nation » 

perd chaque jour de sa grâce auprès 

des congolais, font croire les détrac-

teurs de Joseph Kabila, fin mandat 

depuis décembre 2017.  

Surprendre les gens ordinaires, aux 

heures de grande affluence sur l’ave-

nue Mobutu, non loin des arrêts de 

bus Kasapa (très fréquentés), 

semble ne pas être un choix hasar- 

L e pouvoir de Joseph Kabila ne traverse pas une mer calme. Mardi 18 juillet, le chef de l’Etat s’est 

pourtant offert un bain de foule dans une apparition publique inhabituelle, au centre-ville de Lu-

bumbashi. Les badauds, les curieux, les vendeurs ambulants et quelques commerces en ont profité 

pour l’ovationner. « Un accueil chaleureux », selon les proches du président. 

qui anime des débats.  

Difficile que tout cela se réunisse 

comme faits anodins. Très vite, les 

esprits critiques contre le pouvoir 

de Kabila ont disparu, le temps 

d’un “wumela”, “shikata” lancés 

par le public, slogans kabilistes 

l’invitant à rester longtemps au 

pouvoir.  

Bien plus, la ville est devenue, de-

puis 2015, un des sièges d’une op-

position les plus dures de la RDC. 

Kabila, Katumbi et ses alliés Ka-

tangais, partagent Lubumbashi 

comme base-arrière politique. 

Pour le chef de l’Etat, il fallait 

montrer qu’il a une assise à Lu-

bumbashi, et taire certaines cri-

tiques, peut-être confondre ceux 

qui le tiennent pour homme fini. 

Mais il aura peut-être manqué le 

flirt d’un Katumbi descendant 

dans le parler ordinaire, distribuant 

des dollars. En face, il a eu pour-

tant des « admirateurs » qui ont 

lancé en Swahili : « shusha dollar », 

invitation à « faire baisser » le dol-

lar américain qui ébranle toutes 

économies. « Kabila est chiche. Nous 

lui avons chanté, mais il n’a même pas 

su nous donner quelque chose. Au temps 

de Moise Katumbi, ça aurait été diffé-

rent », commente un jeune homme. 

La bataille pour le contrôle de Lu-

bumbashi, promet de se jouer dé-

sormais sur plusieurs fronts, in-

connus à ce jour.■ 

 

Eric Cibamba 

Le président Joseph Kabila saluant la population venue l’accueillir au gouvernorat 

du Haut-Katanga, en 2016. Photo Didier Makal. 

Politique 

Joseph Kabila teste sa popularité à Lubumbashi 
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L e parti présidentiel, PPRD, a manifesté, le 22 juillet, un intérêt pour le schéma 1+3 proposé par le 

député Germain Kambinga pour une sortie de la crise politique qui secoue la RDC depuis 2016. 

Il propose Joseph Kabila chef de l’Etat, Félix Tshisekedi 1er ministre et Kamerhe président du CNSA. 

Kambinga, risque de ne donc pas 

passer aux cogitations promises 

pourtant. Se félicitant, cependant 

de l’originalité de ces idées de 

jeunes, l’animateur du PPRD, Mo-

va,  n’oublie pas d’égratigner les 

catholiques, la CENCO. Il se féli-

cite, en effet, « que cette démarche (le 

1+3 suivi d’un nouveau dialogue) 

ne vienne pas nécessairement d’une diplo-

matie extérieure ou des certains talents 

des négociateurs ». Une critique vrai-

semblablement contre l’Occident, 

et la médiatrice du dialogue ayant 

donné l’Accord du 31 décembre, la 

CENCO. Elle ne figure pas dans 

le comité du CNSA, contrairement 

à l’Accord trouvé. Deuxième pro-

blème !  

Parmi les membres de la Majorité 

au pouvoir, en effet, certains n’ap-

précient plus guère cette puissante 

commission des évêques catho-

liques, très critique sur la politique 

du gouvernement sur l’alternance.  

Enfin, mentionner le retour de 

l’opposant Moïse Katumbi risque 

de ne pas passer. Il déplaît à Jo-

seph Kabila, fait peur parmi les 

présidentiables de la MP ou dau-

phins possibles du président. 

Ce serait là le sens des mots 

d’Henri Mova, pour qui, la forme 

de la proposition de Kambinga est 

« irréprochable », mais son fond 

« contient des idées croisées », sans 

en dire plus sur ces idées.■ 

Didier Makal 

Politique 

D’après Radio Okapi, le secrétaire 

général du PPRD, Henri Mova, s’est 

réjoui de cette proposition, promet-

tant des cogitations à propos. « Je ne 

peux qu’applaudir ce talent d’aller vers les 

uns et les autres pour qu’enfin la nation 

triomphe et que le peuple soit bénéficiaire 

de toutes nos démarches politiques », a 

déclaré Mova. 

Vital Kamerhe boude le CNSA, 

Olengankoy fonce 

Très actif depuis deux semaines, 

Germain Kambinga, président du 

parti Liberté, membre du pouvoir, 

propose de maintenir Joseph Kabila 

comme président. Il lui donne 

comme collaborateurs : les oppo-

sants Félix Tshisekedi, premier mi-

nistre, et Vital Kamerhe, président 

du Conseil de suivi de l’accord sur la 

transition en RDC. Mais aussi, le 

retour en homme libre de l’oppo-

sant en exil judiciaire, Moïse 

Katumbi. 

Le drapeau de la République démocratique du Congo. Photo Didier Makal, 
2016. 

Première difficulté : samedi 22 juil-

let, Kabila fait désigner Joseph 

Olengankoy à la tête du CNSA, au 

grand dam de Vital Kamerhe qui 

avait insisté sur le poste. Il refuse, 

par ailleurs, le poste de 3e vice-

président que lui accordent en son 

absence, les membres du Conseil 

réunis autour des présidents de 

deux chambres du parlement, Au-

bin Minaku et Léon Kengo. 

Ouvertement anti-Katumbi, l’op-

posant qu’il qualifie d’ailleurs de 

fugitif, Joseph Olengankoy est ac-

cusé d’être proche du pouvoir, et 

même un kabiliste. A la tête du 

CNSA, il ne rassure donc pas les 

autres opposants, à commencer 

par le Rassemblement de l’opposi-

tion qu’il a quitté, en dissidence. 

Un CNSA sans la CENCO 

Le PPRD qui a manifesté un grand 

intérêt pour les propositions de  

Crise politique en RDC : le presqu’irréalisable 
schéma de Germain Kambinga 

http://www.radiookapi.net/2017/07/22/actualite/politique/crise-en-rdc-le-pprd-approuve-le-schema-13-de-germain-kambinga
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de l’habitat et du cadastre sont en 

fièvre, pourtant. Non pas pour ur-

baniser la ville, mais pour le busi-

ness d’octroi de lopins de terre. 

Chacun se veut chef, et les déci-

sions sur les attributions des terres 

se prennent pêle-mêle, même en 

dessous de manguiers. Tout le 

monde devrait gagner, tout le 

monde doit gagner. Alors on in-

verse la procédure d’un processus 

qui devrait partir de l’urbanisme, 

pour finir par l’érection de bâtisses. 

Le cadastre rappeler que « le maître 

de la terre c’est nous », un nous à 

la fois comme puissance publique, 

l’Etat donc, mais confusément, 

comme individus. C’est le non-dit 

de son discours, dit pourtant par 

les plaintes d’arnaque des citoyens 

ayant acquis « normalement des 

concessions », expliquent les vic-

times des démolitions de la cité de 

Luano, à Lubumbashi, et qui se 

trouvent punis, moqués. 

A Lubumbashi, même les morts ne 

sont pas tranquilles. Ils n’ont pas de 

répit. Ils se sont battus de leur vi-

vant pour un terrain où construire. 

Morts, ils se battent contre les vi-

vants qui deviennent leurs coloca-

taires, bâtissant sur des cimetières. 

Et dire qu’en Afrique nous respec-

tons nos morts ! Les nôtres ne peu-

vent plus l’affirmer. 

Lubumbashi qui s’élargit au quoti-

dien dépasse ses limites normales, 

dans tous les sens du terme. Bientôt 

la cité de Kipushi et les villages en-

vironnants seront repoussés, ou en-

gloutis. Bientôt, et c’est déjà en pré-

lude, la police en sous-effectif, ne 

saura rien gérer, nuitamment sur-

tout. Lubumbashi menace ses voi-

sins et dépasse même les capacités 

décisionnelles de l’autorité urbaine. 

Le domaine foncier, la capitale 

du désordre en RDC 

Les services urbains de l’urbanisme, 

C onstruire où l’on veut, c’est naturellement normal à Lubumbashi. On construit sur les tombes, on 

en déloge les morts. Des maisons poussent aussi sur les routes, bousculant les véhicules. Bref, 

c’est partout et sur tout. Mais ce n’est pas n’importe qui qui agit ainsi. 

Mais bien sûr, l’État entretient le 

flou. C’est de ce flou, ce désordre 

que vivent ceux que ce « l’État » a 

oubliés, ou paie mal, les obligeant 

à se payer. Que dis-je, qui agissent 

peu scrupuleusement ! La phrase 

est connue, « Qui travaille à l’hôtel, 

mange à l’hôtel ». Alors l’Etat dispa-

raît, et montent les individus. 

Des procédures d’imposition de 

l’autorité publique inachevées 

À Kasangiri, à l’ouest de Lubum-

bashi, comme à Luano au nord, à 

Pengapenga à l’extrême centre-

ouest, à Kinsevere en périphérie 

nord, et ailleurs, la spoliation du 

patrimoine pblic ets propriétés 

privées fait pleurer. C’est jusqu’à 

délocaliser, indûment, des villages 

entiers. On vend même plusieurs 

fois un même terrain, avec des 

titres corrects établis pour tous les 

acheteurs. Et le scandale, et le ridi-

cule, ne tuent jamais ! 

Et dans cette cacophonie, le maire 

détruit des maisons bâties sur un 

terrain du domaine privé de l’Etat, 

la Régie des voies aériennes. Il se-

rait sans tâche si après, ce chef de-

vait poursuivre les vendeurs de cet 

espace forclos, jamais désaffecté 

pour appartenir aux privés. Mais 

silence ! Les victimes, elles, pleu-

rent et s’appauvrissent.■ 

 

Fidèle Bwirhonde 

Acquérir un terrain à Lubumbashi, et se préparer 
à la guerre ! 

Opinion 

Illustration: au moins 120 maisons ont été détruites en juillet sur le site Luano, à 
Lubumbashi. Photo Didier Makal (Une église, dans un village sur la route Kolwezi). 
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Culture 

celles que la médecine moderne ne 

soigne pas. Certains affirment 

(sans preuve) par exemple pouvoir 

guérir le VIH Sida. Mais un des 

féticheurs nous a affirmé que c’est 

l’élixir de l’amour qui est le plus 

recherché par ses clients. Des pro-

duits pour augmenter le charme, 

ou ranimer la flamme de l’amour 

dans les foyers. 

« Je reçois par jour plus de 15 filles 

célibataires et 10 femmes mariées 

en mal d’affection amoureuse, qui 

viennent commander le « dawa ya 

mapenzi » (élixir d’amour en fran-

çais). C’est soit pour  augmenter 

l’intensité de l’amour qui se meurt 

dans le foyer, ou permettre aux 

célibataires de trouver des fian-

cés », confie maître Cobra, un féti-

cheur. Selon lui, ses médicaments 

et ses grigris ont toujours bien 

marché.   

Une demoiselle assise sur un escar-

bot à l’extérieur d’un conteneur où  

À Goma, certains féticheurs vont 

jusqu’à faire leurs propres publicités 

sur des chaînes de télévision et de 

radio locales. « On n’a plus besoin 

de chercher les logis des féticheurs, 

tout est simplifié maintenant. Il suf-

fit de lire sur les affiches et les ban-

deroles ou appeler au téléphone 

pour les localiser », nous a dit un 

homme que nous avons rencontré 

dans la maison d’un féticheur. 

Sur les banderoles, on y écrit toutes 

les maladies que le féticheur se dit 

capable de guérir. Des maladies 

physiques : diabète, hernie, gas-

trite… Jusqu’aux maux spirituels 

comme l’envoûtement, la malchance 

et autres. Ces « hôpitaux » tradition-

ne ls  prétendent  tout  gué-

rir.                                

L’élixir de l’amour, le produit le 

plus recherchée 

Comme on peut lire sur ce calicot, 

ces féticheurs assurent pouvoir gué-

rir différentes maladies, et même 

F ini le temps où les féticheurs et sorciers offraient leurs services dans le grand secret. A Goma, 

comme un peu partout ailleurs en RDC, ils se montrent au grand jour, arborant banderoles et 

pancartes sur de grandes artères de la ville, à la recherche de la clientèle. Avec Zanem Nety Zaidi, un 

texte de Habari RDC. 

loge le féticheur. Elle est venue 

solliciter ce service d’amour. 

Les sportifs à la recherche 

d’une force surnaturelle 

Parmi les sportifs qui consultent 

maître Cobra, il y a surtout des 

boxeurs et des footballeurs. Ils 

viennent chercher des fétiches 

pour terrasser leurs adversaires 

lors des compétitions. Certains se 

posent d’ailleurs la question si les 

produits des féticheurs peuvent 

être classés parmi les produits do-

pants en sport. 

Les employés des féticheurs sur 

les rues 

Pour aider des personnes qui au-

raient honte de rencontrer les féti-

cheurs, ces derniers ont placé leurs 

« disciples » aux abords des routes 

pour les aider à entrer en contact 

avec d’éventuels clients. Ils étalent 

sur la route certains produits qui 

selon eux soignent plusieurs mala-

dies. Si un cas s’avère grave, il est 

directement transféré chez 

le « nganga » (le féticheur). 

En regardant tous ces féticheurs 

qui prétendent avoir la solution à 

tous les problèmes, la population 

devrait comprendre que ce sont 

des charlatans et des vendeurs d’il-

lusions. Car, comment expliquer 

par exemple que le féticheur qui 

veut rendre les gens riches vit lui 

même dans la misère ?■ 

Zanem Nety Zaidi 

Féticheurs et sorciers à Goma font de bonnes affaires 

Une affiche d’un féticheur, promettant de soigner des « cas personnels », à Goma. 
Source: Habari RDC 

https://habarirdc.net/a-goma-feticheurs-de-bonnes-affaires/
https://habarirdc.net/a-goma-feticheurs-de-bonnes-affaires/
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Environnement 

A 17 heures, le supermarché grouille 

de monde, comme dans une cour 

scolaire où des écoliers sont rappe-

lés à l’ordre par un clocher. Des en-

fants accompagnent leurs parents, 

ramassant pain, confitures et autres 

sucreries dans les rayons. Une 

femme s’arrête une seconde devant 

le boulanger, délibérant sur l’embal-

lage qu’il lui faut : entre sachets et 

papiers finement rangés, pareil au 

sachet. Sans tarder, elle prend le 

premier. « C’est plus simple », mur-

mure-t-elle, et plus connu, enfon-

çant rapidement ses baguettes de 

pain dans l’emballage, puis court à la 

caisse. 

On s’habitue davantage aux sa-

chets plastiques à Lubumbashi 

Arrive un homme, une quarantaine 

révolue, qui sans hésiter, accepte 

l’emballage papier dans lequel le 

pain est servi. Mais au moment de 

s’éloigner de la boulangerie, il re-

tourne ramasser l’emballage en sa-

chet et va rejoindre le caissier. Sûre- 

ment, c’est par peur que le papier 

ne résiste pas aux mouvements.  

« Décidément, commente un journa-

liste, on aura beau proposer le papier 

comme alternative aux sachets. Les gens 

n’oublient pas leurs chers 

e mba l l a g e s  e n  p l as -

tique. » « Ils sont pratiques, 

les sachets », explique 

l’homme ayant combiné 

papier et sachet, sortant 

du supermarché. Ils ont 

un manche. « Autrement, 

je vais être obligé d’immobiliser mes 

mains pour porter mon colis », explique

-t-il. 

« Question d’habitude », considère 

l’universitaire et environnementa-

liste Amisi Mwana. « Les papiers sont 

pratiques, et faciles à détruire après 

usage, sans gêner l’environnement. Mais 

les sachets très répandus en RDC, sont 

très dangereux », explique-t-il. 

D’après le site LE SIEDMTO, les 

sacs en plastiques mettent 400 ans 

pour se dégrader, dans la nature.  

F ait rare pour les uns, nouveau pour les autres. Le commerce des emballages en papiers se fait 

des clients à Lubumbashi malgré la superpuissance du sachet bien aimé. L’expérience est du 

supermarché "Hyper Psaro". Mais malgré tout, le puissant sachet ne se laisse pas oublier puisque 

les clients l’emportent toujours presque systématiquement. 

Le sachet plastique, très dange-

reux pour l’environnement 

Bien plus, le monde jetterait entre 

500 et 1000 milliards de sachets 

chaque année. C’est sans compter 

d’autres conséquences telles que la 

mort des animaux qui ingèrent les 

plastiques ou s’y trouvent coincés. 

Le plastique est un polluant du-

rable. « Entre 60 et 85% des déchets 

ramassés sur le littoral sont des plas-

tiques », indique le site les plastique-

sendébat.com (pdf). Le site estime 

en plus que l’on estime à plus d’un 

million d’oiseaux marins et plus de 

100.000 mammifères marins tués 

chaque année par l’ingestion de 

débris plastiques, impossibles à 

digérer. 

Bref, il 

est ur-

gent que 

les habi-

t u d e s 

changent. 

Et l’em-

ballage en papier, faciles à dégra-

der après usages, est une initiative 

qu’encouragent les défenseurs de 

l’environnement. Avec cette pra-

tique, le Rwanda a pu se libérer 

des sachets qui, en plus, salissent le 

milieu de vie. En février 2017, 

l’ONG Green citizen (citoyen vert) a 

lancé à Kinshasa, une pétition 

pour demander aux dirigeants 

d’interdire la production de sa-

chets.■ 

Didier Makal 

Ils emballent en papier, et n’oublient pas leurs 
chers sachets plastiques 

A Lubumbashi, les acheteurs n’oublient pas d’emporter des emballages sachets, 
même en recevant du papier. Photo Didier Makal, 2017. 

Déchets 
Temps de dé-
composition 

Boîte de conserve 10 à 100 ans 

Bouteilles plas-
tiques 

100 à 1 000 ans 

Canette en alumi-
nium 

200 à 500 ans 

Sac plastique 400 ans 

http://www.siedmto.fr/le-siedmto/
http://www.lesplastiquesendebat.com/wp-content/uploads/2014/07/LE-GUEN_GAELLE_COLL_PIERRE-MENDES-FRANCE_76170_LILLEBONNE_3eB.pdf
http://www.lesplastiquesendebat.com/wp-content/uploads/2014/07/LE-GUEN_GAELLE_COLL_PIERRE-MENDES-FRANCE_76170_LILLEBONNE_3eB.pdf
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lui, ne supporte pas les ordres. « Si 

nous sommes à la maison, on n’est ja-

mais tranquilles. On nous envoie à tout 

moment, on ne se repose pas. Mais 

quand je sors jouer, personne ne me com-

mande. Je joue sans dérangement », ex-

plique l’adolescent. 

Non pas seulement que de nom-

breux écoliers de Lubumbashi pré-

fèrent les activités ludiques aux 

bibliothèques, mais aussi, ces lieux 

intéressent peu. Responsable du 

Clac, dans la commune de Ruashi, 

Eddy Kakez s’inquiète que le livre 

attire très. « C’est une grande joie de 

voir les tout-petit s’intéresser à la lecture. 

Leur présence donne du plaisir et plus 

d’espoir que les choses peuvent encore 

changer », se rassure-t-il. Mais cet 

optimisme, il le verra rarement 

grandir. 

L’exemple de lecture pour les 

enfants, « c’est nous les pa-

rents » 

Mais malgré tout, des parents  

Au Centre de lecture et d’animation 

culturelle (Clac) de la commune de 

Rwashi, une bibliothèque attend les 

bibliophiles parmi les vacanciers.  

Deux écoliers en bibliothèque, 

une foule d’autres danse dehors à 

Lubumbashi 

Deux seulement, parmi les jeunes, 

lisent. Élisée et Miradi. Pour eux, 

« lire est la meilleure occupation. La lec-

ture est d’une grande importance, permet-

tant de découvrir et d’apprendre davan-

tage », notamment le Français, 

langue de l’enseignement en RDC. 

« Notre maître nous disait toujours que 

lire beaucoup rend plus intelligent », con-

fie la jeune Miradi. 

Près de là, dehors, la danse mobilise 

de nombreux vacanciers. Ça chante 

et crie de partout. Dan, 14 ans envi-

ron, pense qu’il n’y a pas de va-

cances sans détente et la biblio-

thèque prolonge la classe. « Nous 

sommes en vacances, nous n’avons rien à 

faire que jouer au football, nous nous 

amusons ». Franck, un autre jeune,  

D epuis le 2 juillets, les écoles sont fermées, les élèves sont en vacances. Ce temps de repos, ils le 

passent différemment, si bien qu’il est possible d’observer deux visions très opposées de tout-

petits à Lubumbashi.  

comme Serge Ngoy, trouvé au 

Clac avec ses filles, pense les bi-

bliothèques sont nécessaires pour 

faire grandir ses enfants. Cela s’ap-

prend, et profite ainsi de son con-

gé annuel pour inculquer cette cul-

ture à sa descendance l’aventure de 

son enfance. « J’ai grandi dans 

l’ambiance de la lecture. La lecture c’est 

bien l’ouverture au monde, parce que 

beaucoup des choses y sont cachées. Nous 

pouvons encore compter sur nos enfants, 

mais le modèle c’est nous d’abord ».  

L’avenir scolaire et intellectuel des 

enfants, très peu de parents 

comme Ngoy, s’en préoccupent à 

Lubumbashi. Les vacances sont 

parfois de grands moments d’oisi-

veté.■ 

Thierry Mulumba. 

Des finalistes du secondaire sous examen lors de la session des Examens d’Etat 
2017 à Lubumbashi. Photo Eric Cibamba. 

Jeunesse 

Abonnez-vous à  

CD Hebdo 

À partir de 5 USD 
Et profitez en plus de notre 

édition électronique 

 

Plutôt jouer que d’aller lire, à Lubumbashi 
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Mbujimayi n’a plus que le football 

comme sport. Les autres disciplines 

sportives n’existent que de nom. En 

football, chaque saison, toutes les 

ententes locales organisent leurs 

championnats masculin et féminin. 

En dehors du football, les autres 

sports se meurent. 

Crise économique en crise, et les 

sports aussi 

La profonde crise économique à 

Mbujimayi a entraîné avec elle dans 

le gouffre le basket-ball, le handball, 

le volley-ball, le tennis, le karaté, etc. 

Tous ces sports éprouvent 

d’énormes difficultés pour survivre. 

Les aides que la société Miba accor-

dait aux sportifs en termes d’infras-

tructures, de traitements et de titres 

de voyage n’existent plus. 

A cause de cette crise économique 

et financière, les hommes d’affaires 

ne veulent plus investir dans le 

sport, le jugeant non rentable. Con-

séquences : les sports autres que le 

football disparaissent petit à petit  

Cette crise qui tue les sports à Mbuji-Mayi 

A  Mbujimayi et même dans tout le Kasaï-Oriental, au centre de la RDC, seul le football se porte 

bien. Viennent ensuite, dans une moindre mesure, la boxe et le basket-ball. Les autres sports 

sont soit morts, soit abandonnés comme professions. Pour cause : les pratiquants ne trouvent plus de 

soutien ni de déboucher. Avec Franck Mbambi, un texte de Habari RDC. 

la mort de James Kabeya. Que dire 

du catch ? 

Championnats locaux, de loin-

tains souvenirs 

Les derniers championnats de vol-

ley-ball et de tennis à Mbujimayi 

remontent à plusieurs années. Si le 

basket-ball et le handball tiennent 

encore leurs championnats aujour-

d’hui, moins de cinq clubs y parti-

cipent. De plus, ils n’arrivent pas à 

les organiser à la fois chez les 

hommes et chez les femmes. De 

tels championnats ne servent à 

rien, car les athlètes qui rempor-

tent les titres manquent souvent de 

moyens pour aller se défendre au 

niveau national. C’est ce qui arrive 

souvent aux karatékas, aux 

boxeurs ou aux judokas. 

Le gouvernement provincial du 

Kasaï-Oriental a toujours évoqué 

des difficultés de trésorerie pour 

justifier son incapacité à prendre 

en charge les sportifs de Mbu-

jimayi lors des championnats na-

tionaux. Face à cette situation, 

nombre de jeunes sportifs décou-

ragés ont préféré quitter la ville et 

rejoindre Kinshasa ou Lubumbas-

hi à la recherche de meilleures 

conditions pour leur pratique 

sportive. C’est aussi le cas des 

techniciens. 

En tout cas, si rien n’est fait d’ici 

deux ou trois ans pour soutenir ces 

disciplines en voie de disparition, 

Mbujimayi sera exclusivement une 

ville de football.■ 

au Kasaï-Oriental. 

Crise de sponsors 

La disparition lente de ces sports 

n’est pas seulement le fait d’un en-

vironnement économique difficile ; 

c’est aussi le fait d’une crise de per-

sonnel. Peu de personnes trouvent 

le courage de prendre la tête d’ini-

tiatives sportives. 

Un président honoraire de l’En-

tente locale de volleyball nous a 

confié ses difficultés : « J’ai consen-

ti d’énormes sacrifices pour redres-

ser le volleyball à Mbujimayi. 

Chaque fois, je dépensais mes 

moyens privés pour la bonne 

marche de ce sport. En retour, je 

n’ai récolté que injures, trahison et 

ingratitude pendant tout mon man-

dat. »  

Même chose à l’Entente de basket-

ball de Mbujimayi. Elle n’a pas de 

comité sportif depuis le décès de 

son ancien président Albert Musa-

sa Buanga. Le tennis non plus n’a 

pas trouvé de nouveau dirigeant   

Deux boxeurs en combat, entourés des spectateurs. Source: Habari RDC. 

Sports 

https://habarirdc.net/a-lexception-football-sports-voie-de-disparition-a-mbujimayi/

